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Le rapport sommaire qu'on va lire—fait exprésément et seu-

lement selon le désir formel de M. le Dr. Francisco P. More-

no—n'a pas la prétcnlion d'étre une étude d'archéologie cal-

chaqui. Loiti dos coUections, recueillies par l'expédition du

Musée, comme je le suis a présent, cela est impossible. Je ne

puis done donner qu'un apercju general de l'ilinéraire suivi et

des principaux resultáis obtenus.

Ayant quitté La Pluta le 20 Janvier 1893, nous quitlámes

la ville de Catamarca le 26, á dos de mulet, en nous dirigeant

vers le Nord. Notre expédilion se coniposait en dehors du di-

recteur, M. Moreno, de MM. Francisco Bovio et Gunardo Lan-

ge, ingénieurs topographes; de M. Rodolfo Hauthal, géologue;

de ma personne et de deux aides-préparateurs.

En passant par la vallée dii Rio Viejo del Vnlle et le col de

Singuil, nous arrivámes quatre jours aprés h Pilciao, oü M.

Samuel A. Lafone Quevedo nous fit les honneurs.

Personne ne connait mieux l'antiquitó calchaqui que M.

Lafone; aussi lui sommes nous redevables pour ses indica-
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tions et ses conseils. C'est a Pilcioo. que noli'e expédition so

divisa pour quelque íemps. M. Moreno, avec M. Lange et un

aide-préparateur, se rendit a Belén et la región avoisinantc;

M. Bovio, M. Hautlial et mol, et un aide-préparateur eünieiil

ü nous rendrc a San José, pour Los Minas, Arenal, Andal-

guála, etc., pour y rojoindrc lo clicl' de rcxpédition, M. Mu-
reno, une dizainc de jours plus tnrd.

Ma división, dont l'ingénieur Bovio, voyagour consommé,
était le chef, quilta Pilciao le •! Févricr. Api'cs une courte halle

h Fuerte de Andalgalá et íi Iluassen, nous atleigninies Choya

tros tard dans la soirée. Le jour suivant sorait runcslc a notio

voyage. Les chaleurs exccssives (á Pilciao je notai jusqu'á 3U"

C. á l'ombre) des semaines precedentes ne pouvaicnl conti-

nuer. Un changement dans l'atmosphére s'annonca. A peino

avions-nous dressé notre tente dans le sentier qui méne de

Chova á Las Minas par la Quebrada de Muschaca, á une

Fig. 1. — Jlaray -I Las Capillitas

iiauteur de 2000 niéti'os onvirón, (pje la pluic commenca a loniiier.

Une terrible tempéte suivit, dont la conséquence ínt la perte

de huit de nos mules et la nécessité de restei- cinq jours cío-

ués sur la méme place (i). Cependant ees tristes jours dans
la quebrada ne l'urent pas tout á fait perdus. J'achetai d'un

pauvre ranchero une urne funéraire de grande dimensión; Bo-

vio de son cote, cut la bonne fortune de trouver une petite ha-

che en cuivre. Fnfin, des rent'oiis de mules étant ai-rivés de

Pilciao, nous púmes conlinuer notre marche interrompue. Nous

(') Les inciflonts do ees jours ont otó dócrlts en dóUiil piiui'' M. líufonc Qiiove-

do dans La Nación dii 20 Mars 1893.
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passanics une (leinic-journée á Las Minas. J'y visitai les rcslcs

(les anciens Inivaux des Indicns íi un cndroil noinmé Las Ca-

pillilas. En deliors d\ine quanlilé de scorie, on y Irouvs une

ancienne pierre á moudre (Mararj) présentant sur sa surface m-

férieure trois rainures profondes. Les dimensions du maray,

une pierre blancháli;e en apparence graniüque, sonl les suivan-

tes: largeur a la base O™ 95; largeur supcrieure O" 30; Ion-

gueur ou liauleur totalc !•" 50; ópaisscur O" GO.

En lait d'objels anliqucs, un pilón en picri'c ful ma seule

ac(]uisilion á Las Minas.

Continuant notre chemin vers le Nord, nous fimes une cour-

te l\alte a Rio Blanco, situé au pied de la Sierra de Ancon-

quija (Aconquija) éternellemente neigeuse. Autour du seul ran-

chilo miserable qui constitue Rio Blanco, se trouvent les restes

de nombreuses muradles el d'enceintes en pierre brule (pircas).

D'ailleurs, le versant occidental de la sierra, depuis Rio Blanco

JLisqu'á Amaicha est parsemé de nombreuses ruines indiennes.

C'est á Arenal, dons la falda de la sierra, que nous fimes nos

premieres fouilles. Celles des tombeaux, qui constituent une

espéce de kyste souterraine, furent les plus fructueuses. En

dohors de quelques ossemcnts liumains, nous exhumions des

tinajas, des ytiros et des j^ucos. Je recuellis un os hyoíde liu-

main d'un adulto dont les grandes cornes n'étaient pas soudós

avcc le corps.

11 serait intéressant de savoir si nous avionsla un cas isolé

ou bien si ccttc disposiüon de l'liyoide est aussi fi-équente chez

les anciens Calcliaf|uis <|u'ellc Tétail cliez les constructcurs des

(^.asas grandes de l'Arizona et les aucétres des Indicns Zuñis.

L'os hyoíde non sondé chez l'adulte so renconlre également

sur des momies péruviens. (^
Le- sol sablonneux des medaños nous fournil un certain nom-

bre de pointcs de fleche. L'exlension des huacas .el des pircas,

ainsi que des rastrojos etc. a l'Arenal est enorme. Les plus

remarquablcs de ees i'cstes sonl celles de Tancionno usinc (in-

genio), situées au bord de la falda el de riunnonsc plíiine, api)0-

lée Campos del Arenal.

Ces muradles, composcos de grands blocs grnnili(¡ucs, blan-

chatres et á surface lisse, sonl fort bien conservces. li'.n exa-

minan t ees murailles, j'ai mesuré des épaisscurs de 2"" 85 et

de 4'" 10, et des hautcurs de G"> 00 el do 8'" 50. J'inclino íi croirc

(') Cr. Compte-rentlu ríe la sepüúmc sossion ilu Coiígrés International Jos

Amcrlcanistes (Bci'lln 1890) p. 263.
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que ees usines, quoique d'origine indigéne, ont été perfection-

nées et derniérement travaillées par les espagnols. On ne

trouve pas d'objets ou d'uslensiles anciens a Vingenio sinon

un tas de scorie. La riviére qui jadis passait prés de Vingenio

est tarie, á ce qu'il parait dcpuis longtemps.

Le 15 Février nous quiltAmes Arenal en deslination íi Los
Cerrillos, en passant par Loma Redonda, Zarzo et Buen Muer-

to. Tous ees endroits ne sont que de miserables huttes isolées,

báties en pierre brute et en bois á.& cardones (Cereus spec). Qá et

lá nous acbetñmes des objets antiques aux habitants, métis

ou indiens pauvres. Partout oii nous passions des pircas, nous

trouvámes de nombreux téts {tejas) gisant sur le sable. A Los
Cerrillos nos íbuilles ne sont qu'infructueuses. II parait que

quelqu'un plus heureux que nous avait déjá exhumé ce que
contenaient les quelques huacas qui s'y trouvent. Les jours

suivants nous étions á Punta de Balastro. Mes compagnons de

voyage visitérent l'ancienne íbrteresse située pas loins de lá sur

le sommet d'une montagne escarpée. M. Bovio en leva le plan

lors d'une seconde visito qucl(|U0 Icmps plus lard.

A Andalguála, oü M. Mettfessel réunit durant son long sé-

jour de si précieuses collections (
^ ), il reste toujours á glaner

quelque chose pour ceux qui viennent aprés. En effet, nous y
eúmes la bonne fortune de pouvoir remplir cinq caisses d'ob-

jets antiques. Pour acquit de conscience je fis avec Bovio une

visite k la Loma Rico, dont M. Mettefessel avait déjá antérieu-

rement levó le plan ( '-). Commc nous craignions d'étre en retard

au rendez-vous avec M. Moreno á San José, nous avions háte

d'arriver et le 19 Février nous y fimes notre entrée.

Le directeur et M. Lange n'arrivérent cependant que le 21.

Eux aussi avaient eu á souffrir de la terrible tempéte, qui était

la cause de leur retard.

Le 23 nous. visitames ensemble le vieux puehlo de Jujuy á

1 1^2 lieue Nord-est de San José. lis est situé sur le sommet,

qui forme un plateau, d'une coJline tres escarpée á 2280 mé-

tres au-dessus du niveau de la mer. Les 'pircas de plus de

quarante maisons ou compartiments qui constituent l'ancien

Jujuy, sont composées de grandes pierres en micaschiste tres

grossiérement taiJlées. La plus grande muraille encoré debout

mesure 2" 50 de hauteur et 2" 30 d'épaisseur.

(') Revista del Museo de La Plata, tomo I, p. 217-221.

(') Anales del Museo. Segunda parte.
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La coupo verticale so presente ainsi:

Fig. 2 — Coupe verticale d'une muraiUe au pcuple anclen de Jujuy (Catamarca)

Le jour suivant Bovio et moi nous levámes le plan des
ruines.

Nolre sójour un peu forcé íi San José ü cause d'un retard
impróvu du train de mules portant la plus grande parlie
de notre charge, ne fut pourtant pas perdu. Nous envoyá-
mes le deux aides-préparateurs dans toutes les directions aux
environs de la poblaemí afín de recueillir par achat des objets
antiques. lis réussirent a merveille: de jour au jour le nom-
bre de piéces de poterie, d'objets de plerre et de cuivre, d'osse-
ments humains etc. s'accumulent dans la chambre que j'oc-
cupai.

Du 27 Février au 2 Mars je visitai les ^«Vcas tres nombreuses
á Caspinchango et a Masau á 6 et 7 1/2 lieues, a l'est de San
José, dans la sierra. Un négociant anglais, M. Lauriere, m'ac-
compagna. Des pluies torrentielles contrariérent malheureusemenl
beaucoup nos recherches. A Masau se trouvent des pueblos an-
ciens fortiflés sur deux hautes collines, au diré des habitants.
á l'instar de la Loma Rica et de Jujuy. L'objet le plus inté-
ressant que j'ai rapporté de cette excursión est une petite figu-
re humaine de terre cuite. C'est un petit chef d'oeuvre d'artis-
le indigéne plein d'expression.

Comme durant mon absence le quartier general de Texpédi-
tion avait été transporté h Santa María, je m'y rendis aussi.
J'appris que le directeur et M. Bovio avaient fait des Ibuilles
au pied du Cerro Pintado avec beaucoup de succés et que M.
Bovio avait levé le plan du pueblo fortifié sur le sommet du
cerro. Nous occupámes nos jours jusqu'au 6 Mars ü emballer
nos coUections et á nos préparatifs pour notre prochain voya-
ge. Ce jour la nous nous dirigemes au grand complet á Quil-
mes. L'un des aides resta en attendant á Loroguasi prés de



— 33Ü —

Snn José pour reunir des poteries, que j'y avait íait exhumer,
et pour les emballer. En passant nous montames Tune des

collines couvertes de pircas á Fuerte Quemado. Comme j'ai l'in-

lention d'y revenir nous ne nous y arrétámes pas longlemps.

Aprés avoir examiné ensemlile les ruines tres ctendues de

Quilmes, MM. Moreno, Bovio ct, Langc me quiLtcrcnt le 7 en

se dirigeant vers le Nord. Je n'ai pas á m'oecuper du voyage

qu'ils firent dans les régions andinos, mais je continué á

grands traits le rapport du voyage que je fis seul avec les

deux aidcs-prcparateurs Beaufils et Gerling.

Je no vcux relcvor ici (|uo doux diosos relativos a mon sé-

jour á Quilmes. Premicrement i'existeiice de quelques pétro-

giyphes sur les i'oclies scliisteuses d'une petite colline isolée

entre Quilmes et Bañado. On n'y trouve que les deux formes
de figures que voici.

Fig. 3 — Pétroglyphcs cnh"c Quilmes ct Buñudo (Tucimi.'i

La longueur de ees figures est de 9 h 10 centimélres la lar-

geur prés de 2 cm. Ces figures sont gravees dans la pierre ü

une profondeur de plusieurs millimétres, Sous ce rapjport elles

se distinguent de celles qu'on trouve á Andalguála, qui sont

beaucoup moins profondes et qui resseinblent á celles des

plcturd roclis du Bio Gila en Arizona. L.'un de mes aidcs copia

d'autres pétrographies dans uno gorge a une distanco de quel-

ques lieues de la colline en question.

En second lieu, j'observai dans la ruine d'une maison anti-

que, les poteaux de porte dans un élat de parfaite conserva-

tion. G'était probablement du bois ¿.'algarrobo (Prosojñs spec).

En laissant l'assistant B. á Quilmes pour continuer les re-

cherches, jo me rendis le 8 Mars au village indien, d'Amai-

cha á 3 1/2 lieues environ á Test de Quilmes, sur l'autrc rive

de la riviére. Je m'étais proposé de mesurer et de photogra-

phier quelques habitants de ce village, reputes indiens pur

sang, mais je les trouvais tellement méfiants cjue je n'y réussis

point. lis n'étaient méme pas disjxisós á me vendré dos objets

archéologiques. C'est a peine si'on voulut me renseigner sur
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I'existence de pircas. Je le trouvai cependant á un endroit nom-
mé Los Cordones, sur le versant de collines escarpées. Vu la

position peu accessible de ees restes, je suis incliné á croire
que ce sont lá des forteresses, ou au moins des maisons for-
tifiées.

Avant de quitter Amaicha, j'achetai d'un individu, moins
méliant et plus avare que les autres, une jolie collection de 151
pointes de fleche. Lors de mon retour á San José, le 10 Mars,
j'achetai encoré en passant h Fuerte Quemado deux grandes
urnes et un yuro polychrome fort joli.

De retour á Santa Maria le 13, je le quitlai de nouveau le
jour suivant pour faire une excursión dans la vallée de Cajón.
Je laissai l'aide nommé Gerlin a Santa Maria en le chargeant
de faire des fouilles fi Cerro Pintado, a Fuerte Quemado et á
Quilmes, et de reunir en outre par achat autant d'objets archéo-
logiques que possible.

Accompagné d'un bon guide, je me rendis á la vallée du
Cajón par la quebrada del Sapo oíi nous passámes la nuit en
bivouac. Sur le point le plus culminant de la roule se dresse
un monceau de pierres brutes, espéce de cairn, qu'on designe
sous le nom d'Apacheta. Les Indiens qui passent y déposent
des sacrifices en honneurs de Pachamama, dit-on. J'y observai
une quantité de máchoires inférieures de moutons et de ché-
vres, des feuilles de coca, des timas (fruits d' Opu?itía) et de
petites branches arrachées aux broussailles de I'alentour. Nous
avions lá une de ees survivances ethnographiques comme on
en trouve tant au milieu dos populations indiennes de TAmériquo
espagnole, converties u la religión catholique depuis des
siécles.

A San Antonio je dressai ma tente á cóté de l'église.

Le R. P. Barrozo, curé de Santa Maria qui était, heureuse-
ment pour moi, en tournée ici m' y fit un charmant accueil.

Les quelques centaines d'habitants de cette triste vallée,
disperses ?a et la dans de pauvres maisons, sont pour la plu-
part des Indiens pur sang. II parait que la langue Quechua
n' est plus en usage parmi eux; tous parlent l'espagnol. Lcur
costume est tant soi peu celui des Indiens Yungas de Bolivie.
Lours grands chapeaux de feutre blanc proviennent tous de
Bolivie. Dans leurs noms, beaucoup d'habitants de Cajón
indiquent leur origine indienne; il y á des individus nommés
Eau-et-Soleil, Cóndor, etc.

Les «Coyas» (sobriquet des Indiens) á San Antonio étaient
aussi méfiants á mon égard que ceux d'Amaicha, mais gráce

Tomo r.
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au P. Barrozo, mon séjour parmi eux fut moins infructueux.

Je pus photograpliier plusieurs d'enti-e eux et mesuren six

liommes. Leur índice C'é¡>halométi'ique (sans coi'rection) et leur

taille se distribue coinme suil:

N» 1 78. Im 6G /

» 2 80.9 Im 71 t p .,

,> 3 82.4 Im 69 )
^'°"'''

), 4 : 74.2 . Im GG ]
•^'•O'^^'^xes

,, 5 75.3 Im 68 / ^^ "'"^

» G 78.8 Im 66 \

Moyenncs.. 78.2 lm676

II resulte de ees chifTres que ees Indiens sont en moyenne

mésaticéphales et qu"ils ont une taille au dessus de la moyenne.

lis ont lous le crüne haut, l'arcade sourciliaire foi'lcment dcve-

loppée et les traits du visage anguleux. La pilosité de la face

est relativcment ahondante.

Les ruines anciennes n'abondent pas dans le Cajón.

Celles qu'on y trouve n'ont pas beaucoup d'importance.

EUes sont généralement petites et ne sont, pour la plus grande

partie au moins, probablement que des restes de corrales et de

rasirojos. Je trouvai les plus nombreuses sur le sommet et au

pied d'une basse colline de San Antonio á l'ouest de régliso.

Un jour je visitai avec le curé et plusieurs Indiens les pétro-

graphies de la Quebrada de Minas-Yaco et de celles de Gliapi, si-

tuées fi une assez grande ha Lileur, 1 ct 2 lieues euviron á l'ouest

de San Antonio. Cette contrée est trés-dangereuse a cause de la

tembladera, cette affection nuptérieuse qui fait souvent de si

grands ravages parmi les chevaux et les mules non-créoles.

Les pétrographies en question sont tres nombreuses, représen-

tant entre autres des llamas et des figures de cette forme:

Celles de Minas-Yaco se trouvent sur la surface

presque horizontale d'un grand rocher gisant sur le

sol; celles de Chapi se trouvent sur les parois verti-

cales d'un groupe de rochers. Pour celui qui connait les

coutumes mythico-religieuses des Indiens Pueblos de l'Amérique

du Nord, il est évident que ees pétrographies de Ciiapi sont

des rituels et qu'elles indiquent le site d'une cáveme á sacri-

fices. (^) Je photographiai les deux endroits.

(') Jai á peino besoin de diré que ees péti'ographies ne doivent etre consiflé-

róes que comrno symbolii(UGS ou idéogi-apliiques ct qu'elles n'ont aucuno valeui-

plionótlquc, quoiquo lo mol rituel pourrait facilouient suggóroi' coito idóe.



— 339 —

Le 18 Mars je quittai Snn Antonio en me dirigciint sur-

Peña Blanca a roucsl du Cajón. J'y íis des foiiillcs le long

d'une riviére oü se trouvent quelques tombeaux anliques, deja

en parLie détruits tant par l'eau que par la main de Thomme.

Fig. 4. — Pircas pres de San Antonio (Cajón).

L'un de ees tombeaux, une voúte de grandes dalles plates,

presenta! I une coupe verticale, que voici:

La liauteur était de OmSO, la largeur de

0m70, la profondeur de la partie non

détruite linlS.

J' exhumai en loul une calotte crünienne
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déformée, quelques os longs, 4 piéces de poterie fort pré-

cieuses et 2 bracelets de cuivre. La poterie élait d'un
type assez différent

i
de celui qu'on trouve dans la Vallée de

Santa Maria.

Les jours suivants furenl omployós íi explorer les régions

de La Hoyada, Guasamayo et de 1 Ovejeria. Tous ees endroits

na sont composés que de quelques pauvres ranchos.

A La Hoyada je visitai des fircas situées sur le sommet
plat d'une colline dont voici le plan.

V
1
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Je levai le plan du pueblo, assisté du prepara teur.

Ce plan, h cause de la maniere un peu hülive dont il a éLó

i'ail, n'a pas la prétenlion d'étre tres exacte, mais il donne au

moins une idee genérale de la róparlilion des ruines.

Fig. 6. — Loma del Pueblito á Guasamayo (Cataniarca).

Je retournai le 21 a San José, via Calcatuctla et par la que-

brada del Sapo,
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Les trois jours suivants nous passámes ü Santa Maria poui-

emballer nos collections et pour faire les próparatit's pour un
nouveau voyage. J'y retrouvai Fassistant Gerlins qui avait réu-

ni une quanlité d'objets antiques, dont plusieurs fort précieux,

et quelques squeleltes. Ses recherches á Fuerte Quemado ont

oté parliculiérement fructucuses. Je tiens a citer—selon le rap-

port que G. m'a fait—qu'il trouva a Fuerte Quemado plusieurs

tombeaux dont chacun contenait cinq squelettes pliés en deux
de maniere h ce que les genoux étaient á la hauteur du
mentón.

Les restes de ponchos en laine de quelque cspéce á'Auchenia,

et dans lesquels les cadavres étaient enveloppés lors de l'in-

humation, étaient encere en assez bon état. 11 trouva en outre

dans une urne le squelette d'un enfant ensemble avec le sque-

ietle d'un quirquincho (Dasyptis minutus). Comme Turne était con-

verte d'un petit plat {puco) il n'est pas admissible que cet ani-

mal s'y est introduit accidentellement.

Le 25 Mars nous nous rendimos de nouveau ñ Amaicha.

Maiiioureuscment, les dircctions que j'y avais laisséos |)Our

reunir des objels antiques, n'ont pas été suivies pour l'indo-

lence des habitants. Je dus me contentor d'un crane humain,

fort bien conservé du reste, et de prendre quelques vues photo-

graphiques.

En nous dirigeant vers le nord, nous passámes les jours

suivants successivement a Bañado, a Colalao del Valle, a To-

lombon et a Cafayate. A Tolombon, nous achelames en passant

plusieurs objets antiques. Les environs de Tolombon, dans la

falda surtout, paraissent étre tré¿ riches en restes de l'ancien-

ne occupation calchaquic.

G'est á Tolombon que j'obtins a mon passage au retour, une

vingtaine de jours plus tard, un des objels les plus précieux

de toute notre collection. G'est une petite figurine humaine de

cuivre rouge fondu, ayant sur la tete un grand panache semi-

lunaire. La hauteur totale de l'objet est de 3 1/2 cm. environ.

A Ga (ayate, je divisai ma section de noiivoau en deux. J'cn-

voyai l'assistant Gerling pour la Quebrada de Guacliipas, via

Puerta de Diaz, pour la Quebrada de Escoipe, avoc ordro do

m'attendre ü Poyogasla ou á Gachi. Je m'y rondis moi-méme,
avec l'assistant Beaufils, pour un autre chemin. Je puis sur-

tout étre bref sur cetle partie de l'itinéraire. Comme c'étail

plutót une reconnaissance archéologique en vue d'explorations

futures que tout autre chose, le nombre d'objets recueillis pen-

(Jant ce voyage ne fut naturellement pas tres grand.
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Jg me rendis done via Animanú ct San Carlos a Amblayo
(Amblayo, Amblayn) población iudiennc a 13 on 14 lieues N. NE.

de San Carlos, siluée dans une haute et tres large vallée. En
dehors des recherches arehéologiques, je visitai l'endroit d' oü Ton

extrait le savon mineral et le site oü Fon trouve les «diamants»

qui ne sont que des quartzites fort grossiers.

Sauf un rocher couvert de pétroglyphes, á peine visibles, et

les babitants, qui ont les mémes types que les Indiens d'Amaicha

et du Cajón, Amblayo n'offre pas d'intérét pour Tarchéologue.

J'y obtins cependant un tres joli mortier {a fuente))) en pierre

verte tres foncée et parfaitement lisse.

C'est aux endroits nommés Islaguála, Rio Salado, Hurvina
et Los Portaderos, á quelques lieues NE. et E. d'Amblayo, que
se trouvent surlout des pircas. Les objels qui en proviennent

ressemblent á ceux qu'on trouve h Andalguála et dans la Vallée

de Santa Maria.

Une des ruines les plus completes á Hurvina mesure 138.

pieds de long et 48 pieds de large, mesures au pas.

l.J
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triste—trois mots qui résument la región calchaquie proprement

dite — est changé comme par enchantement en fertilité, en

paysages verts et riants.

Aussi les vestiges de l'antiquité indigéne n'abondent pas.

Ce n'est qu'entre La Viña et Ampascachi que B. rencontra

chemin faisant des téts (tejas) de poterie antique, et qu'á Puerta

de Diaz que G. qui m'y avait precede de quelques jours, put

obtenir quelques haches de pierre, fort jolies d'ailleurs. Cepen-

dant, au diré d'une personne bien renseignée, c'est á La Vaquería

et h Ablomé, á Test (?) de Puerta de Diaz, que se Irouveraient

de nombreuses pircas.

Arrivó le G Avril entro Candado et Golgota dans la quebrada

del Toro, je dus renoncer á mon projet de me rendre directe-

ment á travers les montagnes á Payogasta. L'état des chemins

était tel, h cause des piules, qu'ils étaient devenus impracticables.

Je dus done rebrousser chemin et prendre la Quebrada de

Escoipe, comme l'aide G., pour venir á Payogasta oü j'arrivai

le 9 vers le soir.

Le lendemain, ayant appris que G. m'atlendait h Cachi, nous

nous mimes définitivement en route vers le Sud, pour regagner

San José.

D'aprés le rapi)ort que me fit mon assistant G., il n'y a que

tres peu de vestiges d'antiquités dans la Quebrada de Guachi-

pas. Ce n'est que dans une petite quebrada, prés de Curtiembre,

qu'il trouva quelques pétrographies, représentant entre autres

des guanacos. Selon lui, il n'y aurait des pircas que sur les

hauteurs au sud-est de Santa Barbara; puis prés de Carrizal et

de Morales.

II recueillit en revanche des échantillons géologiques de la

quebrada pour le Musée, et en outre, h Payogasta et h Cachi-

á-dentro quelques haches de pierre et des piéces de céramique.

Les jours suivants nous fimes un arrét h Rancagua et h

La Paya, environ 2 lieues au sud de Cachi. A La Paya les

pircas abondent, et en í'aisant des fouilles dans une huaca située

au point le plus elevé de l'ancien pueblo, j'exhumai une tres

grande urne contenant le squelette fort mal conservé d'un

enfant, un yuro et deux pucos, tous peints. Le sol h La Paya
entre les pircas est parsemé de tejas et de pierres travaillées.

Au diré d'un individu qui m'accompagnait il y aurait, á quelque

distance des ruines, des «roches peintes». A Rancagua j'achetai

trois cránes humains en bon état de conservation.

En passant á Sedantes, j'obtins d'un Indien á un prix

assez elevé une belle cloche, apparemment de cuivre, trouvée,
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dit-on, á Lucaratao, a l'ouest de Seclantás. Cette cloche

ressemble beaucoup á celles qu'a trouvées M. Methfessel dans
la vallée de Santa Maria.

A Molinos, je fis mouler pai- l'un des aides quelques objets

antiques tres précieux, appartenant á un des notables de cette

petite ville. La piéce la plus remarquable est une figurine

humaine de pierre couleur verdatre tres foncé, á surface lisse,

représentant probablement un personnage mythologique. (Voy.

flg. 8).

Figurine humaine en ^>» <<
pierre ^

Molinos (Salta).

a. Vue de derriére.

i. Vue de face.

-

Fig. 8.

Toujours marchant vers le sud, a dos de mulé, d'étape á

étape, nous passámes successivement Cabana Carmen, Angos-
taca, Flechas, Quiyivil, Palo Pintado, Monte Viejo, Merced,
San Rafael, Animaná et enfin Cafayate, oü nous nous arrétames
de nouveau un jour et demi. A plusieurs de ees endroits nous
obtinmes en demandant á droite et h gauche aux habitants,

des objets antiques, surtont de petites piéces de poterie et des
ustensiles ou haches de pierre.

Pendant mon second séjour a Cafayate je visitai une piedra

pintada.

Ces pétrographies, déjíi un peu effacées, se trouvent sur les

parois verticales d'un rocher, dans un endroit assez difficile

d'accés, prés d'un col qul traverse l'éperon d'une montagno.
Le caractére de la localitó me fait supposer que lá aussi il y
avait aux temps antiques une caverne k sacrifice á l'instar des

Tomo V. 37
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Pueblos anciens et modernes et que ees pétrographies constituent

comme celles de Chapi (Cajón) des rituels.

Le 16 Avril nous quillons Cafayate. En route nous eúmes
l'occasion d'observer l'éclipse du sóleil. Malheureusement, le

ciel était convert de nuages et le disque solaire n'était visible

que de temps en temps. II était facile de constater cependant

que Tobscurité relativo entre 8 y 9 heures dura envirón 15

minutes. En quitlant Cololao del Valle, nous fimes un détour

pour visiter rapidement Anjuana, village habité par des Indiens.

II y a ici comme á Quilmes, beaucoup de pircas. J'y obstins

encoré quelques réquisitions pour le Musée.

O

s^

$

Fig. 9.— Pétrographies prfcs de Cafayate (Salta.)

Nous visitamos de nouveau Quilmes et Fuerte Quemado
afin d'y compléter nos recherches et le 18 Avril enfin nous

étions de retour ¿i Santa Maria. Lá, comme á San José, ayant

emballé nos coUections, souvent faites non sans peine, dans

de nombreuses caisses, nous quittons déflnitivement San
José le 22 Avril, Je dirigeai ma section, sous la conduite de

l'un des assistants, via Pilciao, á Chumbicha, pour s'y embar-

quer dans le Irain. Quant á moi, je mis le cap sur Trancas

pour retourner ¡i La Plata via Tucuman.

Ayant eu le rare privilége de voir in situ les restes des

civilisations indigénes d'Amérique á leurs limites extremes, les

plus boreales et les plus australes,—dans le Sud-ouest des Etats

Unis et dans le Nord-ouest de la République Argentino—j'ai pu
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constate!' plusieurs paralléles entre la civilisation díte Shiwi

(Zuñi) et celia dita des Calchaquís.

Quoique ce mémoire ne se préte pas á une étuda comparéa,

je veux indiquer rapidement les paralléles les plus importantes

qui m'ont frappé, tout d'abord au Musée et ensuita chemin
faisant durant notre expédition.

La civilisation calchaquie, tout en admettant son origine

pérouane cu incasique, est véritablement ce que Cushing a

appelé un désert culture. La grande analogía das conditions phy-

siquas du pays Calchaqui avec le Sud-ouest a causé une res-

semblanca dans les produits de l'activité humaine. Les diffé-

rences entre cas deux civilisations peuvent, en partie au moins,

étra attribué aux différences dans la configuration et las pro-

duits du sol, ainsi qu'au climat.

Quoiqu'il en soit, ce qui pour moi est incontestable, ca sont

cartainas analogies mythico-religieuses qui ont dú exister entre

ees deux populations américaines.

En ce qui concerne la situation al la división de leurs villes,

j'ai das raisons á croira que las Calchaquiés suivaient le sys-

léma mythico-sociologique septénaire á l'instar des Shiwis at

des Péruviens anciens.

J'ai déjá parlé da la similarité des pétrographias en partie

au moins apparemment ritualistiques. Passons aux fetiches.

J'ai vu des fetiches calchaquis en pierre représantant des ani-

maux qui offraiant une ressemblance frappante avec ceux que
nous avions exhumes autrefois dans les ruines shiwiennes al

ceux qu'ont décrits. M. Frank H. Cushing (i) el moi-mérae. (*)

Seulement, les fetiches calchaquis sonl généralement plus

grands.

J'ai trouvé plusieurs ibis parmi las objets calchaquis, de

petites ardoisas travaillées absolument semblables á celles pro-

venant des ruines du Sud-ouasl el a celles ancore en usage

parmi les shamans á Zuñi.

Chaz las Calchaquis, les turquoises el les coquilles marines

travaillées paraissent avoir élé aussi eslimées comme ornemenl

que chez les Shiwis anciens et modernes. La présance da

colliers de calta maliéra sur les cadavres en fournit la preuva.

Tres souvent j'ai constaté sur les places de polerie que nous
exhumions des huacas, ou que j'ochelai, des trous généralement

{*) Second Annual Report of the Bureau of Ethnology. Waslilngton, 1883.

C) Internationales Archiv fiir Ethnographie, III, 1890.
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rónds on des cassures apparemment intentionées. N'y attribuant

pas d'importance au premier abord, je fus frappé de la fréquence

de ees trous et de ees cassures, et en y prétant mon attention

de plus en plus, j'obtins la conviction que nous avions la,

quoique faisant quelque varialion, des cas de « tuer la polerie»

des Shiwis. {^)

Quoique la forme de la poterie des Calchaquis soit généra-

lement différente de celle des Shiwis, il y a cependant aussi

de grandes ressemblances, notamment parmi les piéces pelites.

La couleur et la décoration, évidemment symbolique ou idéo-

graphyque, offrent cependant assez souvent de grandes ana-

logies.

Les calchaquis possédaient également des connaissances

métallúrgiques, mais beaucoup plus avancées que les anciens

Shiwis. II est probable cependant que les premiers avaient les

Péruviens pour maitres et que c'est de ceux-lá qu'émanent

originairement les belles cloches, les grands disques, les ha-

ches etc. en cuivre dont le Musée posséde des spécimens.

Quant aux armes, les haches en pierre des deux populations

sont dans leurs formes, autant queje sache, absolument identi-

ques. II en est de méme des bolas en pierre, car nous savons

que dans le Sud-ouest américain les bolas étaient également en

usage.

L'espace me forcé dans une limite. Je ne puis cependant

pas terminer cette relation sans exprimer le voeu que les

grandes et précieuses collections de I'antiquité calchaquies, dé-

posées au Musée de La Plata, trouveront un historien digne d'

elles. Les matériaux que nous possédons pourraient fournir

á un William Holmes et á un Frank Cushing le sujet d'étu-

des aussi belles et profondes que celles relatives aux antiqui-

tés et aux céramiques de Pérou, de Chiriqui et des Pueblos

dont ils ont enrichi la science.

Schéveningue, Pays-Bas, Juillet 1893.

{') Voy. The Oíd New World, an account of the explorations of the

Hemenway Soutliwestern Archaoolog-lcal Expedition by Sylvoster Baxter. Salom

1888. Cet auteur dit : icUnless the burial-jar has been spociaUy mada or rescrved

for the purpose, it is neatly «kiUedi> by drilling a hole in its bottom, or otherwise

partially breaking it, thereby allowing its soul to escape with that of the person

whose remains it holds »
( p. 18. ) Cf. Compte-rendu de la septiéme session du

Congrés .internat. des Américanlstes á, Berlín (188á) p. 172-174, oü M. Cushing

traite la raérae q^uestion en détail. .




